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SAUMUR, 2 JUIN 

Funérailles de Victor Hugo 

L'Histoire dira peut-être, et avant long-
temps, ce qu'ont été véritablement les der-
niers 'moments de Victor Hugo ; elle dévoi-
lera ses dernières angoisses. 

Ce jour-là, on mettra en face de la lettre 
si élevée et si touchante du vénérable cardi-
nal Guibert, la réponse qui lui a été faite 
par H. Lockroy. 

Avant cela même, on jugera sévèrement 
l'esprit d'animosité religieuse qui a changé 
en une manifestation officielle libre-pen-
seuse, la manifestation déiste que Victor 
Hugo avait voulue, qu'il avait imposée dans 
son leslament. 

La Maçonnerie et la Ligue athée sa sont 
donné la main et, avec l'aide du gouverne-
ment, elles ont donné aux funérailles de 
Victor Hugo le caractère antireligieux qu'el-
les présentent. Dieu exclu du programme, 
la Croix renversée, les fidèles écartés, Vic-
tor Hugo n'a plus été entouré que de la 
cohorte païenne. 

Hideux et répugnant entourage que ce-
lui-là, si l'on relate, avec toute la sévérité 
qu'ils exigent, les incidents révoltants delà 
journée de dimanche. 

Du matin jusqu'au soir, tandis que les 
bataillons scolaires montaient la garde au-
tour du cadavre, des milliers et des mil-
hons d'individus ont défilé devant le cer-
cueil. 

Tous, hommes et femmes, le sourire aux 
le"es, la raillerie parisienne à la bouche, se 
'ont pris à partie les uns les autres, se sont 
bousculés, ont échangé les lazzis les plus in-
^ri'enants du haut de leurs estrades impro-
T'wsoudeleurs échelles, 

mit
 C'ue les uns 8e bousculaient, les 

u res étaient foulés aux pieds. Le relevé 
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S des éclopés et des blessés 
ont dû être emportés de la place de 

Avec le soir, la foule s'est augmentée en-
core, le brouhaha est devenu plus intense : 
au centre de la place les mille exclamations 
de cette foule se confondaient en un mur-
mure assourdissant d'iodifférentisme athée. 

A ce tableau, malheureusement trop com-
plet déjà, venaient bientôt s'ajouter d'autres 
spectacles non moins tristes. 

Installés dans le cercle même de la place, 
entourés de lampions et de lumières, les 
chanteurs ambulants répétaient en chœur, 
avec la foule plus ou moins avinée, des com-
plaintes et des chansons. 

Enfin, devant les débits de vins et les cafés 
chantants, chacun s'arrêtait, s'attablait, et, 
pour mieux se débarrasser de toutes les 
lugubres impressions, s'alignait en nom-
breuses files. 

Voilà l'escorte imposée parla libre-pensée 
au corps du poète. 

Voilà les êtres qui se sont substitués au 
pieux et imposant cortège que la religion 
aurait donné à Victor Hugo, rentré en grâce 
avec elle. 

Hier matin, dès les premières heures du 
jour, les préparatifs officiels ont commencé. 

Les députations, les régiments, les délé-
gations traversent Paris de toute part et 
viennent se ranger dans les avenues qui 
convergent sur l'Arc-de-Triomphe. 

Une heure avant la cérémonie, la tête du 
cortège est déjà formée. 

En tête marchent les détachements de la 
garde républicaine immédiatement suivis 
par les vingt-quatre délégations de bataillons 
scolaires qui escortent les douze chars de 
couronnes, 

Ces chars, monceaux mobiles de fleurs et 
de couronnes, sont traînés par quatre et six 
chevaux. 

Ornés par l'administration des Pompes 
funèbres, ils se font remarquer par leur 
agencement artistique, l'éclat de leurs fleurs 
et de leurs couronnes. 

Les premières délégations occupent le 
haut de l'avenue des Champs-Élysées. 

A onze heures, la tête du cortège se forme 
dans l'avenue des Champs-Elysées. Le gé-
néral Saussier et un escadron de cuirassiers 

formant la tête du cortège sont salués d'ap-
plaudissements par la foule. 

Les discours commencent devant le cata-
falque. 

LES DISCOURS. 

Le discours de M. Le Royer retrace la 
nature progressive du grand esprit de Vic-
tor Hugo dans son évolution politique, son 
influence sur ses contemporains et les servi-
ces qu'il a rendus. 

M. Floquet dit : Ce ne sont pas des funé-
railles, mais une apothéose. Il salue Hugo 
au nom de la nation ; il dit que Hugo est un 
apôtre impérissable, dont le verbe survivant 
nous conduira à la conquête définitive de la 
liberté, de l'égalité et de la fraternité dans le 
monde. 

M. Goblet dit que ce qu'il veut surtout 
montrer, c'est l'unité de plan qui présida à 
la vie et aux œuvres de V. Hugo, si com-
plexes en apparence. 

M. Augier, au nom de l'Académie, dé-
clare qu'il est impuissant à louer Hugo, 
c'était un souverain poète auquel la France 
rend aujourd'hui des honneurs souverains. 
Nous n'assistons pas à des funérailles, mais 
à un sacre. 

Après les discours des présidents du 
Conseil général et du Conseil municipal, le 
cortège se prépare à se mettre en marche. 

LE DÉFILÉ. 

On bisse le cercueil tout ruisselant d'ar-
gent dans le corbillard des pauvres — su-
prême comédie. — Derrière ce char, sont 
douze autres chars surchargés de couron-
nes , agrémentées , enroulées comme les 
fleurs d'un gâteau de Savoie. Et parmi ces 
couronnes, nous le signalons à l'indignation 
de MM. Vacquerie et Lockroy, une couronne 
d'immortelles toute simple avec une croix 
de bois noir au milieu. 

Puis le défilé des couronnes blanches, 
bleues, vertes, jaunes, orangées, rotfges. 
Couronnes de députations, de sociétés, de 
délégations, d'orphéons, de ligues. Il n'y en 
a pas moins de cinquante-huit. La foule 
applaudit les plus grosses et surtout les plus 
rouges. On rit et on hue quelque peu sur le 
passage des simples couronnes d'immortel-

les et de lauriers. Ovation à la bannière des 
colonies portée par quatre moricauds du 
noir le plus reluisant — rien de Chantilly. 
— Ovation plus corsée encore à la couronna 
d'Algérie portée par six Arabes, si étrange-
ment vêtus qu'il semble qu'on les ait recru-
tés rue des Lombards. Mais le triomphe est 
pour le défilé des proscrits, qui défilent ac-
compagnés des citoyennes leurs épouses et 
de leurs citoyennes demoiselles derrière une 
bannière rouge soigneusement enroulée au-
tour de la hampe, mais qui n'attend qu'un 
signal pour flotter au vent avec cent autres 
préparées dans les poches des proscrits et 
toutes disposées pour s'ajuster sur les inno-
centes caunes à pêche que portent les soit-
disant proscrits. 

Pois les sociétés de gymnastique, de ca-
notage, en chemises de couleur, jouant h 

bouche enragée de toute sorte d'instruments 
discordants. Voici venir un autre char qui 
affectela forme d'un petit bateau (?).Puis une 
députation affreusement grotesque des lycées 
de filles. La tête de la mascarade touche au 
Panthéon que la queue est encore à l'Obé-
lisque, et les plaisanteries au gros sel mouil-
lées d'un nombre toujours grossissant de 
litres, atteignent — qu'on nous pardonne le 
mot — l'engueulade. Décidément c'est na-
vrant des funérailles nationales telles que les 
comprend la République. 

Ce qu'il faut avoir vu pour s'en faire une 
idée, c'est l'affluence incroyable de ce public 
indifférent à qui l'on a fourni gratis un pre-
mier spectacle. 

Tout a été pour lui un incident futile ou 
amusant, du sapeur à la barbe traînante au 
nègre d'Haïti ou au Soudanais à l'étincelant 
costume. 

La cérémonie touche à sa fin, l'entrée du 
corps consomme finalement la spoliation 
inique de Sainte-Geneviève. 

Aux applaudissements des athées, Victor: 
Hugo vient prendre à côté de Rousseau la 
triste place qui lui avait été préparée. 

Comme nous l'avons dit, le drapeau rouga 
s'est produit tout au moins sous la forme de 
bannières. On a fermé les yeux. 

Si des manifestations tumultueuses ne se 
sont pas produites, il y aura certainement 
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» quelques jours ou quelques semaines. Attachez à 

» son berceau le petit médaillon que je vous 

• envoie. Mon mari vous expédiera demain la 

» somme que vous demandez. A bientôt. CWmen-

» tine. —• Marseille, ce mercredi 18**. » 

Un long silence régna ensuite entre les deux 

interlocuteurs. M. d'Elvoy tenait les yeux fixés sur 

le papier, relisant machinalement ces quelques 

lignes, écrites d'une main fine et légère, tandis que 

son esprit se perdait en conjectures. Rose le regar-

dait attentivement. 

— Vous n'avez rien de plus, Rose? demanda 

tout a coup Georges. 

— Non, monsieur. 

•~ Écoutez, ma bonne fille ; il y a là un mystère 

qu'il faut à tout prix découvrir. Il y va peut-êlra du 

salut de la jeune fille à laquelle vous étiez si atta-

chée et dont vous regrettez tant la perte. C'est une 

affaire très-grave, qu'il faut mener avec prudence 

et célérité. 

— Ne croyez-vous pas, monsieur Georges, que 

cette dame qui signe Clémentine pourrait bien 

être... 

— Je ne crois rien, ma bonne Rose ; je ne veux 

taire aucune supposition, aucune hypolbèse. J'ai 

besoin de réfléchir, de causer avec ma mère, et de 

rassembler mes idées. Voulez-vous me laisser le 

médaillon et la lettre ? 

— Je vous les donne, monsieur Georges, parce 

que je sais que vous ferez tout ce qui sera néces-

saire pour sauver Mlla Françoise... 

— S'il en est temps encore, oui, je vous le 

promets! s'écria Georges en se levant et en tendant 

la main à la vieille fille. 

Quelques instants plus lard, Georges rentrait au 

château pendant que Rose, traversant le parc, 

reprenait la direction de Saumur. 

George»} se hâta de montrer à sa mère les débris 

du médaillon que la vieille servante lui avait remis 

et de lui raconter tous les singuliers détails de la 

colère et des ruses du pharmacien. M"4 d'Elvoy 

écouta son fils avec la plus grande attention, et 

examina longtemps le portrait de la jeune femme : 

— C'est une physionomie que j'ai remarquée 

dans ma jeunesse, dit-elle ; mais la lettre est datée 

de Marseille, et je n'ai jamais connu aucune Mar-

seillaise. En tous cas, mon cher enfant, il ne faut 

agir qu'avec la plus grande prudence. Ton imagina-

tion a construit sur les données de Rose un vérita-

ble roman. Il faut se défier de ces impressions 

subites... 

— Cependant, ma chère mère,.. 

— Écoute-moi, mon cher Georges; tu as déjà 

accusé le comte û'Irun d'avoir volé le pharmacien 

et enlevé sa fille, et rien n'est venu confirmer tes 

soupçons. Voici maintenant que tu es sur le point 

d'accuser M. Jacobs de s'être faussement donné 

pour le père de Françoise; prends bien garde. De 

telles accusations ne doivent pas être portées à la 

légère. 

— Ne trouvez-vous pas vous-même, ma mère, 

que celte histoire est bien singulière? 

— Singulière? oui, assurément, et je vois qu'un, 

douloureux mystère plane sur la vie de cette pauvre 

enfant qu'on ne retrouve pas... mais je ne verrais 

pas sans frayeur mon fils se lancer dans des accu-

sations aussi graves sur les récits d'une pauvre 

femme. En un mot, mon cher enfant, quelle que 

soit la gravité des charges, je ne saurais trop te re-

commander une extrême prudence. 

— Vous ne m'ordonnez pas cependant, ma 

chère mère, d'abandonner toute recherche et de 
laisser là celte affaire à laquelle j'ai été mêlé dès le 

début d'une si étrange façon ? 

— Non, mon enfant. Il y a là une bonne action à 

accamplir. On t'a confié un secret important, et je 

comprends ton désir d'éclaircir, s'il se peut, celle 

ténébreuse histoire. Je t'aiderai même de tout 

mon pouvoir. Mais le moment est venu d'agir en 

homme et de ne te fier qu'à tes propres forces. 

Georges embrassa sa mère et la remercia da ses 

sages conseils. Toute la soirée il réfléchit à ce 

qu'il devait faire. Il vit avec joie sa mère regarder 

à plusieurs reprises le portrait qu'il lui avait remis, 

rapprocher soigneusement les débris, les placer 

8ous la lampe, puis examiner des photographies de 
jeunes femmes, ses amies d'enfance, et s'oublier 



lieu de l'attribuer à ce prodigieux concours 
de peuple qui, sur dix, vingt rangs, sur des 
Toitures, sur des échafaudages de toute na-
ture, formait un mur infranchissable. 

Le peuple est satisfait, il a eu comme spec-
tacle à lui, spectacle nouveau, défilé extraor-
dinaire, une royale première. 

A tour de rôle, il suivra qui l'on voudra 
lui faire suivre, il applaudira tous les chars 
que la démocratie trouvera bon de lui pré-
senter. 

Le coût est un peu cher, mais qu'importe 
à la République : elle puise dans la caisse 
à pleines mains. 

Le défilé touche à son terme, les députa-
tions s'éloignent, la foule rompt toutes les 
lignes et se fond en un ensemble désor-
donné qui se meut inutilement dans tous les 
sens. 

A 7 heures du soir, les députations con-
tinuent toujours à défiler devant le Pan-
théon, le cercueil est toujours sous le cata-
falque. 

En ville, le spectacle prend absolument la 
physionomie de dimanche soir. 

Certains groupes se mettent à chanter et 
à hurler les louanges de Hugo. 

Presque tous les spectateurs s'attablent et 
dînent. 

Toute tristesse a disparu, chacun ne songe 
plus qu'à bien manger, boire et se divertir. 

M. de Mun a parlé l'autre jour de « sa-
turnale funèbre ». L'expression a paru vio-
lente aux « modérés » de la Chambre des 
députés: nous leur demanderons de nous 
dire s'ils sont toujours du même avis et si 
le mot satumale ne serait pas plus judicieu-
sement remplacé par le mot orgie ; on dit 
seulement qu'un joli écrasement a eu lieu au 
pont de la Concorde : à aucune fête du 4 4 

juillet la population n'a échangé plus de 
lazzis obscènes, plus d'injures, plus de ga-
yrocheries. On crie après les sergents de 
Ville. Un chien passe entre les files, en voilà 
pour un quart d'heure de gros rire. — Où 
est ton crêpe? — Montre ton coupe-filel — 
Fais voir ta bannière 1 Sur des échelles plan-
tées tout le long du parcours on casse des 
croûtes arrosées de nombreux litrons, ce 
qui fait dire à un voyou: « Tiens, voilà. Victor 
Hugo qui fait monter les gens à l'échelle 
même après sa mort ». De l'Arc de Triom-
phe au Panthéon, même « recueillement » 
pour ces grandes funérailles. C'est iguoble. 

terdit de scruter dans le privé, est une pro-
digieuse cascade, une Niagara de passions 
sans conscience qui se précipitent pêle-
mêle, avec toutes les balayures du siècle mê-
lées à l'écume de l'eau. 

» L'harmonieux spéculateur trouvait son 
profit dans les douleurs lucratives de l'exil ; 
nous l'avons vu jouer jusqu'au bout son rôle 
d'émigré pour affaires... » 

Ce rôle lui a réussi, car l'auteur des Misé-

rables laisse une fortune de cinq ou six mil-
j lions. Les Misérables pouvaient s'ébaudir 
; hier à ses funérailles. 

♦ 

Chronique générale. 

Le ministre de l'intérieur est resté à son 
poste hier pendant toute la journée. Il était 
prévenu, par téléphone, de tous les inci-
dents qui pouvaient se produire. 

Les rixes et les tumultes que l'on craignait 
ne se sont pas produits. 

Les révolutionnaires ont eu peur. 
Ils attendent une autre occasion. 

Un libre-penseur, M. Edmond About, 
écrivait en 4 874 de Victor Hugo: 

« Son existence, que la pudeur nous in-

LA CROIX DU PANTHÉON. 

Il y a des œuvres auxquelles le grand 
jour ne convient pas. Vendredi soir, la croix 
du fronton de l'église Sainte-Geneviève était 
encore debout ; samedi matin, et avant la I 
première heure, elle avait disparu. C'est pen-
dant la nuit que M. le ministre des cultes a 
fait exécuter cette triste besogne. Reste la 
magnifique croix qui est au faîte de la cou-
pole. Il paraît qu'il sera très-difficile de l'en 

j arracher. La Commune avait pris un moyen 
terme, elle avait fait .scier les deux bras de la 
croix. Nous recommandons ce procédé à M. 
le ministre des cultes. [Le Français.) 

* 
* * 

Le poète dont Paris a mené hier le cer-
cueil au Panthéon déchristianisé, sans prê-
tre, sans prière, sans aucun signe religieux, 
a écrit les vers que voici : 

« Oh ! que l'été brille ou s'éteigue, 
» Pauvres, ne désespérez pas. 
» Le Dieu qui souffrit et qui règne 
» A mis ses pieds où sont vos pas ! 
» Vous pour qui la vie est mauvaise, 
» Espérez, il veille sur vous I... 
» Il est le Dieu de l'Evangile... » 

* * 

M. le duc de Noailles, membre de l'Aca-
démie française, est mort samedi, âgé de 83 

ans. 
II était de la même année que son eollègue 

de l'Académie, Victor Hugo. 
Le duc de Noailles se trouvait, par la 

mort de Victor Hugo, doyen de l'Académie 
française; présentement le doyen est M. Dé-
siré Nisard, né en 1806, élu en 1850. 

* * 

On annonce le prochain retour de M. Jules 
Ferry. 

Préoccupé de la désorganisation de son 
ancienne majorité, M. Jules Ferry abrége-
rait son voyage et rentrerait à Paris le 4 0 

tribuables. Le gouvernement a promis d'à- ; 
viser. Mais promesses de gouvernement l 

+ * j 

Le fils aîné de M«r le duc de Chartres, le j 
prince Robert, a succombé samedi à Saint-
Firmin, près de Chantilly, ainsi que le fai-
saient prévoir les dernières nouvelles, à la 
brocho-pneumonie dont il était atteint. Le 
prince Robert était âgé de dix-huit ans. 

Ajoutons que le deuil ne sera porté que 
par la famille , le jeune prince étant consi-
déré comme un enfant en bas âge. 

Les enfants qui restent à M,r le duc de 
Chartres sont : la princesse Marie-Amélie-
Françoise-Hélène d'Orléans , née à Ham, 
comté de Kent (Angleterre), le 13 janvier 
1865; le prince Henri, né le 16 octobre 
1867; la princesse Marguerite, née le 25 

janvier 4 869, et le prince Jean-Pierre-Clé-
ment-Marie , né le 4 septembre 1874. 

* * 

LA VISITE DES NEUTRES. 

D'après des avis reçus à Berlin, le steamer 
Wismar qui se rendait à Shanghaï a été 
arrêté à Tien-Tsin, le 13 mars, par le navire 
de guerre français Rigault-Genouilly, et bien 
que tous ses papiers fussent en ordre, les 
officiers français ont visité le Wismar pen-
dant huit heures. 

Pour éviter h l'avenir aux navires des 
| puissances neutres, et notamment aux navi-

res allemands, l'ennui de ces perquisitions et 
l de ces pertes de temps, le capitaine eom-
J mandant du Wismar a déposé entre les 

mains du consul général allemand à Tien-
Tsin un rapport sur ces faits. 
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Une très-juste et très-opportune question 
a été posée au ministre des finances par 
M. Daillères. Les comptes rendus de l'ad-
ministration des finances doivent réglemen-
tairement être publiés dans le trimestre qui 
suit l'exercice. Or le rapport de 1883 n'est 
même pas déposé. L'administration des 
finances n'est pas pressée , on le voit, de 
mettre ses comptes sous les yeux des con-

REVUE FINANCIERE. , 

La Consolidation des cours est depuis quelque 
temps l'objectif du marché. La spéculation laisse 
agir le comptant dont les achats interrompus pré-
parent la reprise des grandes affaires. En ce qui 
concerne les renies françaises, il a comme un parii 
pris en faveur du 3 0/0. La haute banque marquait 
depuis longtemps sa préférence pour ce fonds. L'é-
pargne commence a l'imiter. 

La 3 0/0 est à 80.30 ; l'amortissable à 82 ; le 
4 1/2 0/0 à 108.90. 

L'action du Crédit Foncier a coté 1,350 fr. 
presque chaque jour et finit à 1,340. On ne saurait 
trop répéter que ce titre vaut au moins 1,500 fr. et 
qu'il arrivera forcément à ce prix. 

Les dernières obligations communales émises sur 
l'emprunt 1880 sont actuellement libérées de 85 

francs, et les porteurs ont de longs délais devant 
eux pour verser le solde, puisque le dernier paie-
ment ne doit avoir lieu qu'au mois d'août 1887. Ils 
devront verser 50 fr. au mois d'août prochain ; 50 
francs au mois de février 1886 ; 75 fr. en février 
1887 et 100 fr. au mois d'août 1887. 

Ces obligations ne valent encore que 440 fr. en-
viron, soit une prime de 5 fr. sur les cours d'émis-
sion. On peut donc les obtenir à 90 fr. Il n'est donc 
pas douleux qu'elles ne valent 460 fr. au moins 
après leur libération complète ; c'est le cours qu'at-
teignaient, ces jours derniers, les obligations simi-
laires de l'emprunt 1879 entièrement libérées. 

L'action de la Société Générale, à455 fr., ne de-
mande qu'un déboursé de 205 fr., puisque le titre 
est libéré de 250 fr. Les résultats de l'exercice 
1885 récompenseront les acheteurs. 

L'obligation Est-Algérien arrive à 345.50. Elle 
atteindra bientôt le cours des valeurs similaires, 
grâce aux demandes qui se produisent en grand 
nombre. 

Le Rio-Tinto est à 235.62, coupon détaché. 
Foncière Lyonnaise. —Nous ne sommes point 

nous assez raison de trêve?* r 
t?„„„ii.» i ï\Pré'0'r la ûéc7;: 
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Beaucoup d'actionnaires ému» A 

se sont vu refusa leur carte d'adm °elt- • 
blée sous prétexte du dépôt s l'-V; 

Nous regrettons d'auUnt plu"2^ ' 
lusien financière qu'elle alteiut rtir! ?°'1Ve;l» 
dit Lyonnais. C'est a elle qX d 

des titres du Crédit Lyonnais fssnl ?6?ré!.«-
qui ne peut que s'augmenter, étant ^epré-• 
Crédit Lyonnais possède 63,700 lit, ?Doé" ■ 
cière, 63,700 titres sans dividende l
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M. NELSON-CHIERICO A SAUMUR 

Le nouveau préfet de Maine-et Lo-
fait ce matin, à 9 heures 1/2,

 m
 • 

officielle à Saumur. Il a été reçu par lu 
Sous-Préfet, M. Combier, maire de Sauta 
M.Pelon père, M.Peton, docteuMuédeù 
conseiller municipal à Saumur. 

A l'occasion de celte première visite 
études ont été suspendues dans les école;■ 
le bataillon scolaire s'est réuni en armai■ 
s'est porté à la gare, musique en tête. 

Ce déploiement de force avait attiré 
foule sur la place de la Gare et sur la Ha 
des ponts à la Sous-Préfecture. On s'alto 
dait à ce que le cortège traversât cette pati; 
de la ville avec l'escorte qui espérait . 
rendre honneur. Il n'en a rien été: IL-

Préfet est monté en voiture avec M. le Sou 

Préfet et a laissé en plan les officiers dtibv 
taillon scolaire et les maîtres et jeunes 
des écoles. Ceux-ci sont rentrés en ville r. 
pas accéléré et se sont divisés rued' 
Combien chacun maugréait inpetto 

Il est certain qu'ils dissimulaient 
mécontentement, malgré l'air martial que 
donnait l'habil militaire, et des plaisic 
prétendaient que le uouveau préfet faisait 
de l'armée en herba qui s'était déraog 
pour lui. Cela pourrait bien être. 

M. Nelson-Chierico a traversé la 
émerveillé du site; il ne pouvait faite 
effet une entrée plus séduisante: le sol; 

n'était pas encore très-élevé, le coteau e: 
ligne des quais étaient dorés par ses rajot-

et la Loire, unie comme une glace, prê-
tait un aspect enchanteur. 

Au moment où nous mettons sous m 
1 y a réception à la Sous-Préfecture dél-

ies les autorités de la ville. Iœ 
après, M. le Préfet rendra visite au*pa-
paux établissements de Saumur. 

M. et Mœ' Cottineau réuniront ce m 
un dîner officiel, les autorités civilesijjj 
taires de l'arrondissement et ouv 
suite leurs salons à dé nombreux io 

fitfc 

enfin dans de longues rêveries pour essayer de 

faire revivre en sa mémoire un nom qui, malheu-

reusement, fuyait toujours. 

— Je suis pourtant sûre, murmurait-elle de 

temps à autre, d'avoir vu celte femme autrefois. 

A la fin, M"" d'Elvoy rendit à Georges le mé-

daillon. 

— Tiens, mon cher fils, dit-elle, reprends ces 

débris. Cette recherche inutile me fatigue. Laissons 

à la Providence le soin de nous guider. 

Georges resta éveillé une partie de la nuit, et 

prit une résolution qu'il exécuta dès le lendemain 

matin. En se levant à sept heures, il fit seller 

Tudoc II, un excellent cheval, moins énergique 

peut-être, mais plus vif encore que le premier 

Tudoc, et parlit au galop pour la ville. 

Arrivé à l'auberge de la Croix-d'Or où M. Jacobs 

avait été conduit dans la nuit du crime, il s'arrêta, 

et confia son cheval au garçon d'écurie. Puis il 

prit à pied la rue qui conduit au Marché-Noir, et 

«ntra dans la pharmacie. 

En la voyant entrer, la figure renfrognée et 

sombre du vieil employé s'éclaira d'un sourire. 

Julien aimait beaucoup Georges d'Elvoy qu'il 

avait connu tout enfant et dont la mère lui avait 

rendu autrefois de grands services. 

— Comment se porte aujourd'hui M. Jacobs ? 

demanda le jeune homme. 

— Comme à l'ordinaire, répondit Julien en 

hochant la têle ; pas bien. 

— Est-il toujeurs couché? 

— Non, monsieur Georges ; il est au contraire 

toujours levé et assis dans son fauteuil, même la 

nuit. Le pauvre homme ne dort plus ; sitôt qu'il 

ferme les yeux il a des cauchemars. 

— De quelle nature ? à quoi pense-t-il ? 

—• Oh ! rien de sérieux, malheureusement... des 

histoires bizarres qu'il invente... 

— Ah! fit Georges avec attention ; parle-t-il de 

sa fille dans ses histoires ? % 

— Jamais. Il prétend toujours, au contraire, 

qu'il n'a pas de fille, ou que Mlle Françoise l'a volé. 

Tout cela, comme on dit, n'a ni queue ni têle. Je 

crains bien que la perle de son argent n'ait rendu 

mon pauvre patron fou pour la vie, el je ne resterai 

pas longtemps à la boutique. 

— Vous aurez tort, mon brave Julien, car une 

fois que vous serez parti, les clients ne viendront 

plus. Mais dites-moi, j'ai pensé que je ne pouvais 

venir a Saumur sans aller voir M. Jacebs... 

— Oh ! monsieur Georges, murmura le vieil 

employé, à quoi bon ? il ne vous dira rien. 

— C'est égal, je désire lui serrer la main et lui 

marquer ma sympathie. 

— Vous êtes libre, monsieur d'Elvoy, mais c'est 

bien du dévouement. Je vais prévenir la gardienne 

et lui demander si M. Jacobs peut vous recevoir. 

Julien entra dans l'arrière-boatique et monta au 

premier étage. Un instant après, il redescendit. 

— M. Jacobs, dit-il à Georges, est tranquille-

ment assis, comme d'habitude, dans son fauteuil. 

Vous pouvez monter, si vous voulez; mais preaei 

bien garde de l'irriter. 

— N'ayez pas peur, répondit Georges en se 

hâtant de gagner l'escalier. 

Un instant après, le jeune homme entrait dans 

une chambre étroite, éclairée sut la place du 

Marché-Noir par une petite fenêtre. 

A gauche était un lit recouvert de larges rideaux 

de serge verte. A droite, le coffre-fort, la cheminée 

dans laquelle on entretenait un peu da feu, et de 

l'autre côté un immense fauteuil de cuir placé 

devant une table carrée. 

M. Jacobs, qui avail subitement vieilli de dix 

ans depuis les événements que nous avons racon-

tés, était assis et presquo couché datis le grand 

fauteuil. 

Il avait les yeux fixés sur plusieurs piles de louis 

d'or et de pièces de cinq francs qu'il comptait et 

recomptait sans cesse comme les enfants, et mettait 

ensuite en un sac de toile. 

On l'entendait toujours murmurer: 

— Une... deux... trois... trois cents francs d'or ; 

une... deux... deux cents francs d'argent, soit au 

total cinq cents francs. Mais les cinq cents francs y 

sont-ils? Il faut compter... 

Et le pauvre vieux, rejetant en arrière ses che-

veux blancs, recommençait s^s 

additions 

calculs 

 , | pjjtisi ; 

Georges enlra si doucement qu " ^ 

qu'au fauteuil sans que M. Jacobs 1^ ^ 

mais tout à coup, en l'apercevant , 

poussa un cri de terreur et fit glisser 

SOnsac' hcofott: 

- Ne craignez rien, monseu. ^ 

de dire le jeune homme. Je viens vous ^ 

- Me voir ? répondit le vieux .... 

inquiet: que me voulez-vous? J
fl 

bien, vous êles monsieur d'Elvoy
1 

vous qui m'avez volé 7 
i TOUS a; 

— Non, monsieur Jacobs, je ne _ 

J'ai,au conltaire.cherchéàaiâerlaP^ 

ver les voleurs. uioa;;; 

— On les retrouvera, n'est-c Pd!' 

d'Elvoy î
 f(;lrJ

o«'! 

- Oui, monsieur Jacob.', ow 

- Et ils rendront l'argent? 

— Assurément, mais il faut <»a 

léguge'-*":;^ 

us-

et ne rien négliger pour cela. ^ 

— Non, il ne faut rien n ou» A»1' 
prie, mon bon monsieur

 û
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ElToy
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'
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 jul^' 

souvent à la boutique causer « , „ 

moi, aidez-moi à retrouver won 

- Votre argent, el voire
 m
'
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\^ 

ges en regardant fixement le P 

(4 suivre.) 
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Bi^ soi , ^
 un camiorjneur
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 M. 

deD
'
f
abricant de ferblanterie, rue du 

i nuis à Saumur. 
moloyé. nommé Guittonneau. âgé 

C
OA S tenait de l'usine de Fonte-

^ 3,f rnnnlé sur un camion chargé de 
œf Se Turquant, il descendit pour mieux 
Il asser le cheval des mouches qui l'ob-
flS depuis longtemps; ces à ce mo-

i nue le cheval, faisant un écart, ren-
11160 ?» malheureux Guittonneau sous le 
,,1 véhicule dont les roues lui passèrent 
sur le bas-ventre et lui firent de graves bles-

5UD'aulres camionneurs de la maison Ne-
uaui comme lui, revenaient de l'usine et 

le suivaient à quelque distance, se portèrent 
à son secours. 

Guittonneau fut transporté dan* un triste 
Mil à l'Hospice, où le docteur Peton lui pro-
oVua tous les soins. Ce malheureux sup-
porta avec courage une cruelle opération. 

Ce malin, nous avons eu des nouvelles 
du malade, qui a eu une nuit assez agitée, 
mais sans qu'aucune complication se soit 
produite dans son état. Le docteur espère 
que la forte constitution de Guittonneau 
pourra le mettre à l'abri de tout accident 
fâcheux ; cependant une péritonite est à 
craindre. 

Guiltonneau est un très-bon employé, 
aimé de ses camarades et très-estimé de son 
palron, M. Neveu, qui nous en fait les meil-
leurs éloges. Il est marié, sans enfant. 

PONTS ET CHAUSSÉES. 

Par arrêté du ministre des travaux pu-
blics, en date du 19 mai, M. Florent, sous-
ingénieur à Mamers, est nommé à la rési-
dence de Saumur, en remplacement de M. 
Couel, admis à faire valoir ses droits à la 
retraite. 

THÉÂTRE DE SAUMUR. 

M. Talbot, sociétaire de la Comédie-Fran-
çaise, nous informe qu'il donnera sur le 
théâtre de Saumur, mardi 9 juin, une re-
présentation du Bourgeois gentilhomme, de 
Molière, el du Philosophe sans le savoir, de 
Sedaine. 

Ce sera une bonne fortune pour le public 
de notre ville. 

k Pays des Arabes. — M. Edgar La Selve 
«« samedi prochain, 6 juin, au théâtre de 
saumur, la relation de ses voyages effectués 
en |883 et 1885 au pays des Arabes. 
,0ua donnerons demain le détail des effets 

P° joratniques qui servent d'illustrations à 
cel|e relation. 

•tousi empruntons les lignes suivantes au 
**«! de l'Ouest : 

(o
^lre excellent petit Furet est infatigable; 

douille"
60 chas8e

'
 il reDtre

 rarement bre-

VXE PRI1IEUR. 

Celle fois il nous revient avec une nou-
velle à sensation que voici : 

Obéissant au mot d'ordre reçu de Paris, 
aans le moindre entrain, et nous le com-
prenons, car il est toujours fort désagréable 
d'engager la lutte avec la certitude d'être 
battu, un comité Républicain vient "de se 
former à Angers pour préparer les prochai-
nes élections législatives. 

Ce comité composé de 22 membres a 
dressé, dès sa première réunion — avec un 
sans-gêne absolument républicain — la liste 
des candidats de la R. F. qui seraient pré-
sentés aux électeurs en Maine-et-Loire. 

Voici cette liste : 

MM. Allain-Targé, Maillé, Bury, Besson-
neau, Marie-Baudry, Combier, Varailhon. 

A l'unanimité des 22, ces infortunés ont 
été désignés pour endosser la veste que les 
électeurs angevins préparent à la liste répu-
blicaine. 

A la même unanimité, la candidature de 
M. Benoist a élé écartée. 

Décidément le crédit général et local du 
député de Baugé est furieusement en baisse. 

On lui fait espérer qu'il retombera dans 
une préfecture ou sera enterré grassement 
dans une recette générale. 

Mais M. Benoist et ses... amis ne sont pas 
sans inquiétudes; devant un semblable ver-
dict du Comité, il pourrait demeurer long-
temps à l'enseigne de la Belle Étoile. 

Restait un huitième candidat à désigner. 
Dans ce dernier travail, le Comité fut fort 

embarrassé; toutes les petites ambitions de 
terroir demandaient satisfaction. 

Chacun faisait valoir ses litres, ses titres 
républicains s'entend. 

Il fallut négocier, promettre à chacun une 
part au gâteau, scrutiner, rescrutioer. 

Et, non sans peine, il fut décidé que mes-
sieurs Peton et Grimoult, qui avaient obte-
nu onze voix à chaque scrutin, seraient pro-
posés à une prochaine réunion plénière du 
parti républicain, qui déciderait en dernier 
ressort quel serait leur huitième candidat. 

Il fut aussi décidé par les 22 que M. Le-
gludic serait réservé pour prendre la haute 
direction de l'Ecole de médecine d'Angers. 

A chacun son tour, M. Meleux! C'était 
bien la peine d'usurper la place de votre | 
maître, M. le docteur Farge. | 

Quant à M. Bouhier, le père Cumulard i 
consentirait à lui laisser la mairie d'Angers. 

Il a eu la main forcée; mais il en mourra 
le bonhomme. 

CONCLUSION 

Vous voyez, électeurs, comme dans tous 
ces tripotages on s'occupe de vos intérêts. 

C'est toujours l'assiette au beurre qu'on se 
partage. 

Vous y mettrez bon ordre en refusant vos 
voix aux républicains qui se moquent de 
vous, en votant avec entrain pour vos vrais 
amis, les seuls défenseurs de vos intérêts : 
les royalistes. 

L'ÉLECTION DE CHATEAU-LA-VALLIÈRE. 

Dimanche, M. Mahoudeau, républicain, 
a été élu conseiller général du canton de 
Chàteau-Ia-Vallière par 1,363 voix, contre 

M. de Champchevrier, conservateur, qui en 
a obtenu 1,307. 

Ainsi, ils ont obtenu 56 voix de majorité 
dans un canton, qui est à eux depuis de lon-
gues années. II y a encore 56 électeurs qui 
ont consenti à rester fidèles à la République' 
et à son candidat, dans ce pays que les ré-
publicains considéraient comme une forte-
resse imprenable. 

Il y a encore 56 électeurs qui ont foi 
dans les députés protecteurs de M. Mahou-
deau. 

Un pareil échec pour les conservateurs 
est un présage de prochaine victoire. 

TOURS. 

Une représentation de gala sera donnée 
vendredi 5 juin au Théâtre - Français de 
Tours, par M. Coquelin ainé, Mm> Céline 
Monlaland et autres arlistes^parisiens. 

Les comédiens de la maison de Molière 
interpréteront le chef d'œuvre de Jules San-
deau, Mademoiselle de la Seiglière, qu'ils ont 
joué récemment à Angers et à iNantes. 

POITIERS. 

A l'occasion des funérailles de Victor 
Hugo, un crêpe a été mis hier au drapeau 
placé au-dessus de l'horloge de l'Hôtel-de-
Ville de Poitiers. 

La Fête-Dieu. — Voici l'itinéraire de la 
grande procession de la Fête-Dieu, qui aura 
lieu dimanche prochain à Poitiers : 

Rues Saint-Pierre, du Coq, du'Souci, 
d'Oléron.^u Gervis-Vert, plan de la Celle, 
rues du Collège, Saint-Nicolas, des Halles, 
des Trois-Piliers, de la Traverse, des Hau-
tes-Treilles, de la Préfecture, place d'Armes, 
rue de la Galère, du Chaudron-d'Or, de 
l'Eperon, d'Orléans, du Pont-Neuf, du Coq 
et de Saint-Pierre. 

Le commerce des fleurs, à Paris, a reçu 
de la mort de Victor Hugo une forte impul-
sion. Les fleurs ont haussé de prix dans une 
proportion de 30 0/0. Tous ces derniers 
jours il est arrivé de Versailles, d'Angers, 
de Nice et d'Alger des wagons de roses, de 
lilas et de violettes. 

LE PRIX D UNE FLEUR 

Savez-vous qu'il y eût-des fleurs —entre 
autres la Phalœnopsisantennifera (joli nom) — 
coûtant 3,000 francs pièce? 

C'est à Fontenay-sous-Bois, banlieue de 
Paris, qu'on se livre à celle culture lucra-
tive, préférable, comme on voit, à l'élevage 
du lapin. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-

et-Loire an 1" juin 

Froment Avoine 

l'hect. 15 »» à 17 »» 9 »» à 11 »» 
17 50 18 »» 11 »» » »» 
16 »» 16 50 9»»» »» 
17 25 »p »» 11 »» » »» 
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Paris et massacré les otages. 

C'est de cette dernière période que date la déca-
dence de Victor Hugo et sa divinisation. Certes, 
dans l'Année terrible, dans Quatre-vingt-treize, dans 
la deusième série de la Légende des siècles, dans 
l'Art d'être grand-père et même dans les Quatre 
vents de l'esprit, il y a encore plus d'une inspira-
tion forte ou [charmante. Mais le strass s'y mêle 
sans cesse au diamant. Le courant charrie plus de 
limon que d'eau pure. Et dans le Pape, la Pitié su-
prême, Religions et religion, Y Ane, on cherche en 
vain de quoi se consoler et se faire illusion. La 
forme comme l'idée, tout manque à la fois. Le 
poète nous entraîne par des chemins pénibles et 
heurtés, à travers des ténèbres croissantes. La dé-
cadence ne se fait pas sentir, comme chez la plu-
part des autres poètes, dans l'alanguissement, la 
mollesse et l'abandon du style, mais dans l'exagé-
ration de la force et dans l'accentuation des défauts. 
Tous les rêves de la palingénésie envahissent de 
plus en plus son cerveau, la bouche d'ombre ne 
aisse plus tomber que des paroles sibyllines qui 
touchent parfois aux galimatias ; il débile sur un 
ton d'hiérophante des absurdités solennelles. 

Mais plus il baisse, plus l'admiration de com-
mande croit autour de lui : ce n'est plus un homme, 
ce n'est plus même uu pontife ; c'est un dieu. On 
ne lui parle et on n'en parle que le front dans la 
poussière, Il eit placé en, dehots de la critique ; on 

Beaupreau, 16 50 »» »» 8 50 
Montfaucon, 16 50 »» »» 8 50 
Montrevault, 17 »» »» »t 9 »» 

Chemillé, 15 75 16 50 9 s» 
Champtoceaux, 16 M 16 50 8 50 
St-Flor.-le-Vieil, o» »» »» »» » »» 
Cholet, M» »» »» .»» » »» 

Vihiers, 15 50 16 »» 8 50 
Brissac, 15 50 »» »» 9 »» 
Chalonnes, 16 »> 16 50 8 » » 
Doué, 17 50 18 »» 10 50 

A Nantes, blés américains, de 50 ; 
les 100 kilos. 

Les bons blés français valent de 17 »» 
les 80 kilos. 

9 »» 
9 »» 
9 50 
9 50 
9 »» 
» »» 
» »» 
9 »» 
9 50 
9 »» 

»» »» 

A partir du 1er juin, l'ÉPICERÏE CEN-
TRALE a mis en vente de la glace à rafraî-
chir à 10 c. le 1/2 kil. ; sa nouvelle orga-
nisation pour la livraison à domicile lui 
permettra d'expédier immédiatement les or-
dres qui lui seront confiés. 

CONSEILS ET RECETTES. 

Qui ne souffre plus ou moins de maux de 
tête de diverses natures? Le Hall's journal of 
Health indique pour les combattre un sys-
tème facile et efficace. Il consiste simple-
ment dans l'application sur la tempe, pen-
dant quatre ou cinq minutes, d'un morceau 
de coton ou d'une fine éponge imbibée de 
quelques gouttes d'une solution de bi-sul-
fure de carbone, opération que l'on peut 
répéter, «i cela était nécessaire, une ou deux 
fois par jour. 

Le résultat est immédiat, paraît-il, même 
pour les névralgies les plus chroniques. 

RHUMATISMES. — Voulez-vous prévenir 
ou guérir les rhumatismes articulaires ou 
autres? Ayez la constance de prendre tous 
les matins, à jeun, un bol d'une infusion 
faite avec six feuilles de cassis fraîches, c'est-
à-dire de l'année. On les fait infuser pendant 
cinq minutes dans l'eau bouillante ; on sucre 
à son goût. Au besoin, on peut y ajouter un 
peu de lait chaud. 

Au bout de quelques semaines, les dou-
leurs rhumatismales disparaîtront, et si l'on 
continue, jamais elles ne reviendront. 

on ne le juge plus, on l'adore. Toute réserve serait 
un blasphème. 

Comment, au milieu de tels flots d'encens, Vic-
tor Hugo n'eût-il pas élé pris d'un orgueil incom-
mensurable ? Comment la tête ne lui eût-elle point 
tourné et ne se fût-il pas adoré lui-même î En 
même temps, ces louanges sans frein, prodiguées 
surtout par la démocratie radicale et athée, avaient 
pour résultat naturel de garrotter de plus en plus 
le grand pcète dans des milliers de liens qu'il n'a 
pas su rompre, comme Hercule ceux des Pygmées. 
Il était l'esclave de sa popularité. A quelles com-
plaisances ne s'est-il pas soumis pour ne point 

•compromettre le culte idolâtrique dent il était l'ob-
jet ! Que de sacrifices n'a-t-il point faits à ces gens 
dont il eût dû mépriser l'admiration et qui n'étaient 
capables ni de comprendre, ni de sentir ce qu'il y 
a de vraiment beau, de vraiment grand en lui ! Et 
n'est-ce pas encore par une dernière avance, la 
plus triste surtout, à ce parti dont il s'était laissé 
faire le prisonnier, qu'il a voulu écarter la religion 
de son chevet et de ses obsèques! Oh! on faisait 
bonne garde autour de lui ! Il était bien protégé par 
ses amis, suivant l'expression de la Justice. Il n'y 
avait pas de danger qu'on laissât échapper cet illus-
tre cadavre et compromettre la signification el l'en-
seignement de ces funérailles nationales, qui doi-
vent de plus en plus apprendre à la foule comment 

on se passe de l'Eglise. (A suivrt.) 

Un moyen très-efficace, dit-on, de se dé-
barrasser des loches, est indiqué par YAmi 
des Campagnes; il suffit de semer du chlo-
rure de chaux en poudre entre les lignes 
des semis et d'établir un cordon autour des 
plantes. 

Le chlorure de chaux doit être employé 
avec ménagement; il en faut très-peu el on 
doit le semer le plus loin possible des plan-
tes; il éloigne également les taupes, les rats 
et les fourmis. 

A la PHARMACIE NORMANDINE, rue 
Saint-Jean, on vend les Eaux gazeuses de 
Saint-Galmier, l'a Source Noël, 25 cent, 
la bouteille ; par 50 bouteilles, 24 cent.; la 
Source Badoit, 30 cent.; par 50 bouteilles, 
29 cent. 

On trouve également toutes les Eaux fer-
rugineuses dont la Reine du Fer est le type et 
qui ne coûle que 0,75, ainsi que toutes les 
autres Eaux qui sont vendues dans les 
mêmes conditions. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 
— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-
murois. 

Sommaire du 30 mai ; 

TEXTE: A Victor Hugo, par M. Paul Dalloz. ~-
Courrier de Paris, par Pierre Véron. — Victor 
Hugo, par Alfred Barbou. — Nos gravures par 
Edouard Hubert. - Théâtres, par Charles Mon-
selet. - Chronique musicale, par Albert de Lasalle 
T «e*ae anecdolique, par Lorédan Larchey. - Le 
chapelet de Marcou (nouvelle), par Henri Maubryan 
- Echecs. — Récréations de la fa-nille. 

GRAVURES: Victor H«go sur son lit de mort.-
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Par suite d'un traité passé avec une des 
premières maisons de Paris, nous sommes 
en mesure de fournir à nos lecteurs la 
MAGNIFIQUE GRAVURE SUR ACIER AU BURIN, inti-

tulée : 

LA VIERGE AUX BALANCES 
CHEF-D'ŒUVRE du grand peintre Léonard DE 

VINCI, dont le tableau est exposé au musée 
du Louvre. 

Cette belle estampe artistique, gravée par 
Garnier, a coûté 10,000 fr. de gravure. 
C'est dire qu'elle est d'un fini et d'une exécu-
tion irréprochable. 

Les épreuves se vendent 20 fr. dans le 
commerce. Par faveur exceptionnelle, elles 
seront délivrées à nos lecteurs, dans nos 
bureaux, contre versement de 2 fr. 50 seule-
ment. 

Franco, en colis postal: 3 fr. 25. 

Nouveau Globe Terrestre physique et politique de 
4 mètre de circonférence, imprimé en 13 cou-
leurs. Prix: 33 fr., payables 5 fr. par mois. 

FLAMMARION (CAMILLE). — Astronomie Popu-

laire. 2 vol. grand in-8° illustrés de 200 gravures, 
7 chromolithographies, caries célestes, etc. Prix : 
20 fr., payables 5 fr. par mois. 

Grand Dictionnaire d'Histoire naturelle, par CH. 

d'OnniGNv, avec la collaboration de membres de 
Académie des sciences. Nouvelle édition, com-
prenant 28 volumes de texte cl 3 volumes Atlas, 
conlenanl340 planches, soit environ 1.000 sujets 
coloriés. Prix, broché: 480 fr. payables 15 fr. par 
mois. 

LAROUSSE (PIERRE). — Grand Dictionnaire Uni-
versel du XIX

E Siècle. 10 vol. in-4°. Prix : 600 fr,, 
payables 20 fr. par mois. 

Bibliothèque Classique du Piano. Collection com-
plète des 92 sonates de BEETHOVEN, CLEMENTI, 

HAYDN, MOZART et WEBER ■, 11 volumes grand for-
mat (1,700 pages), magnifiquement gravés. Prix : 
60 fr., payables 5 fr. par mois. 

Librairie A. PILON. (A. LE VASSEUB , succes-
seur), 33, rue de Fleurus, Paris. 

Le Jeune Age Illustré, journal des 
enfants, paraissant tous les samedis, sous 
la direction de Mlle LERIDA-GEOFROY. 

Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs. 

Editeur : Viclor PALMÉ, 77, rue des Saints-

Pères, Paris. 

Journal mensuel de l'Enfance 

Ëtjjk «I EUX fi SIfiRfi 

ou L'ÉDUCATION DU PREMIER AGE.' 

Fondé il y a douze ans par l'émineDt doc-
teur Brochard, qui traitait avec une compé-
tence toute spéciale les questions vitales de 
l'éducation du premier âge, le journal La 

Jeune Mère a été honoré de nombreuses ré-
compenses; aujourd'hui, complètement 
réorganisé, considérablement étendu, notre 
journal est rédigé par un comité de méde-
cins dont les travaux spéciaux sont fort ap-

préciés des lecteurs. 
Tous les abonnements partent du 1er jan-

vier. — Un numéro spécimen est adressé 
franco à toute personne qui en fait la de-

mande. 
S'adresser aux bureaux de I'ECHO SAÙMU-

ROIS, 4, place du Marché-Noir, Saumur. —-

6 fr. par an. 

Marclié de Saumu* 
30 

Blé nouveau (l'h.) 
From.l" q. (l'h.) 

Froment (l'h.) 77 

Halle, moyn'j 77 

Seigle 75 

Orge 65 

/Avoine h. bar. 50 

Fèves 75 

Pois blancs . 80 

— rouges . 80 

Colza 65 

Chenevis... 50 

Farine, culas. 157 

*Ul 

17 50 

17 — 

16 96 

12 — 

13 2i 

11 ~ 

35 — 

46 

Huiledenoi,. 
Urai

»8 trèn
e 

— Un. . 

p
„7 '«"rué

 5 Foin (d
r

, - : 

Luzerne".!0 780 

Paille _ 

Amandes. 
Cire jaunç, ' 
Chanvres t» 

2
quaUté

(52k 

3» — 

780 

780 ta" 
50 

500) _ 

A
NNÉ

E 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (a* 

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAL j 
Les demandes doivent être adrJ 

MM. RÉJOU etC'% banquiers,rueS 
lier, 9, à Paris; il y

 est
 i^; 

répondu par lettres personnelles et n 

tant aucune indication extérieure. ^ 

PATJL GODET, proprietalî^gé^
 1 

Tribunal de commerce de Saumur. 

tAILLITE KOTJSTEATJX, ALFRED. 

Par jugement en date du 1" juin 
1885, le Tribunal de commerce de 
Saumur a reporté au 7 octobre 1884, 
l'ouverture de la faillite du sieur 
Rousteaux, Alfred, négociant en vins 
à Saint-Cyr-en-Bourg. 

(489) Le Greffier, GATJTIEB. 

Étude de M» P1NAULT, notaire à 
Saumur, rue Beaurepaire. 

DE SUITE 

WM GRANDE MAISON 
De Commerce, 

Sise à Saumur, rue Beaurepaire, n° 8. 

S'adresser, peur visiter et traiter, 
étude dudit M» PINAULT. (490) 

PRÉS Eî) TEMENT 

BEAUX APPARTEMENTS 
Meublés ou non meublés, 

Situés rue Nationale, 31. 

S'adresser à Mm6 veuve BOUGRIEB. 

Beau MOBILIER à vendre à l'amiable. 

A VENDRE 

Située à l'angle de la place Saint-
Pierre, n° 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-
léans, 25, ou à Me

 LE BARON, notaire. 

Etude de M° GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

Qui aura lieu en l'étude de M' GAUTIER, 

le dimanche 14 juin, à midi, 

UNE MAISON 
Sise à Saumur, rue de Bordeaux, n" 8, 

Occupée par M. GENNETÉ, boulanger 

Loyer, 800 fr. par long bail. 

Toutes facilités pour le paiement. 

Un joli VHAETOX dernier 
modèle, presque neuf et très-léger. 
Conditions très-avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cîgongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mms 

veuve GOUBERT, au pavillon, rue des 
Capucins. 

A tOUER 
ANCIENNE MAISON LAY0YE 

Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. G o u LARD, au 

Champ-de-Foire. 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-
cien, rue de la Chouetterie, Saumur, 
représentant de la maison Bénier. 

PAR SUITE DE DÉCÈS, 

ATELIER DE FORGE 
Et d'OUTILIiACE 

DE M. CHARLES AUGER, 

Rue du Petit-Mail, Saumur. 

S'adresser à Mm8 veuve AUGER. 

11. PERRAY 
Organiste 

Accordeur de PIANOS diplômé, 
fait toutes les réparations qui se ratta-
chent à cette profession. 

S'adresser chez Mm" GUILLEMET, 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

UTNiFD Professeur de gyn# 
iUïlULit, v.asUt\ue au Collège 
de Saumur,a l'honneur de faire savoir 
qu'il est à la disposition des personaes 
qui voudraient se faire donner des 
leçons particulières de gymnastique, 
boxe, bâton et canne. 

S'adresser au Collège; (433) 

UN HOMME jeune, dans la force de 
l'âge, demande un emploi. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une bonne cui-
sinière. 

S'adresser 15, rue de Bordeaux. 

UN HOMME SÉRIEUX demande 
enaçioi de bureau. 

S'adresser au bureau du journal. 

EJECTION PEYRARD 
Ex-Pharmacien à Alger 

Plus de Mercure, plus de Copahu, plus de 
Cubèbe ! JSInJretion Peyrard est 
la seule au monde ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: « Plusieurs médecins d'Alger 
ont essayé l'Injection JPeyrard, sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours a 
2 ans ; le résultat inouï a donné 231 guéri-
sens radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment. Un deuxième essai fait sur 184 

Européens a donné 184 guérisons. » 
Chez l'inventeur, E. ÏEYSABD, 

Place du Capitole, Toulouse. 

Dépôt à Saumur, ph0'8 GABLIN. 

DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

■psi 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme incurables 

par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
!a portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. IEHORMAND, 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 

41, rueSt-liesne, à MELOS (S.-et-H.i 

CONSULTATIONS CRATU1TES 
par Correspondance 

LA FEHi ET IA 
Journal des jeunes personna 

Sous la direction de M11» Julie Got^ 

On s'abonne, à Saumur, 

au bureau de l'Echo Saum», 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle, sans anneie 
ni gravures £7 

La même, avec annexes, gritars 
modes, patrons, dessins, brodarù 
tapisseries ^ 

LE JOURNAL DES CAMPAGXEx 
Et d'Agriculture progressive ret 

29e ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURE: 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes es! 
meilleur marché et le plus varié i 
toutes les publications spéciales, 
que numéro contient un article M 

tant les principaux faits de la sema::; 
de nombreux articles et notes JE 

coles, horticoles et de jardinage,.: 
jurisprudence rurale des recettes :' 
giéniques et d'économie domestf: 

ainsi que le cours détaillé des » 
cipales denrées, la cote des valeur; -

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros si& 

mens, sur demande. 

Administration : 6, m Car0}> 
2 bis, rue de l'Abbaye, à ft» 

Saumur, imp. P. G°DET' 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 1er JUIN 1885. 

Valeurs an comptant 

3 •/. 
3 % amortissable 

3 °/o — (nouveau) 

* V» •/. 

* l/a % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 
Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

précu cours. 

80 85 82 » 

82 45 8» 15 

» £ « • 
105 il 1Û5 25 

109 10 109 70 

514 » 514 » 

5100 i 5100 i 

460 » 457 50 

985 » 985 a 

533 75 530 » 

1315 t 1345 » 

240 » • i 

Valeurs an comptant 

Est , 

Paris-Lyon-Méditerranée 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 

préc" cours. 

78-2 50 785 » • D 

1241 45 1250 i t fi 

1173 75 1172 50 t t 

1640 » 1647 50 t I 

1328 75 1380 t » » 

842 50 850 » D » 

1460 » 1465 P » » 

2095 t 2120 i Il » 

490 » 490 » 1 P 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, i "/„ 
— 1869, 3 •/. 

— 1871, 8 7„ 
— 1875 , * 7, 
~ 1876, * 7„. 

Bons de liquida Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. loncières 1879 3 7„. 
Obligat. foncières 1883 3 %• 

Clôtur" 
préc'e 

Dernier 

cours. 

514 D 516 II 

520 i 523 » 

407 > 408 » 

399 i> 397 75 

512 » 511 » 

511 t 511 25 

521 . t 522 fi 
452 t 453 » 

447 9.5 447 t 

365 » 366 l 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 
Midi s . . . 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS AHGEBS. 

heure» 8 minutes du malin, eipress-poste. 

— r>5 — matin (s'arrête à la Possonnlére) 

— 13 — malin, omnibus-miite. 

— 85 — soir, — . 

 33 — — express. 

 15 — omnibus, 

— 30 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, 
heures 16 minutes du malin, direct-mixte. 

— SI — — omnibus. 

— 8T — 
— 48 _ 

— 44 — 

— * ._ 

— S4 — 

soir, 

express. 
omnibus-mlite. 

Tours) ~ — omnibus (s'ar. A 

— eiprcsi-poste. 

Le train partant d'Angers h s hedt-ei f» ,1» soir arrive A 
Saumur A 6 heures 56 ; (, Tours a 9 honrcn 

LIGNE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTKEUIL-BELLAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

SAUMUR et MONTREUIL A TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-ltcllay 

Lernny . . . 

Hrion-s.-Thouet 

Thounrs (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 Î4 1 15 3 45 7 50 

6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » lu 2 U r • 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 & 19 9 16 

TIIOUARS et MONTREUIL A SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouct 

Lernay . . . 

Montreuil-Rellny 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 
soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 18 » « 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuii 

Loudun . 

Arçay. . 

M l relira 11 

Neuville . 

Tuiliers . 

Omn. 

matin 

7 » 
8 20 

8 34 

9 27 

9 57 

10 32 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet. 

B6tel-ie-Ville de Saumur, 18 

Certifié par l'immimtur tou&î**' 

IH KAIRB, 


